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Quand les auteurs étaient des nains. Stratégies auctoriales des traducteurs français de la fin du
Moyen Âge, dir. O. DELSAUX, T. VAN HEMELRYCK, Turnhout, Brepols, 2019, «Bibliothèque de 
Transmédie» 7, 356 pp.
1 Ce  beau  recueil  d’études  sur  les  figures  d’auteur  et  les  stratégies  auctoriales  des
traducteurs  français  de  la  fin  du  Moyen  Âge  et  de  la  Renaissance  renferme  les
communications présentées lors du septième colloque du Groupe de Recherche sur le
Moyen Français (GRMF), qui a eu lieu en mai 2016 à l’Université catholique de Louvain.
2 L’étude d’Olivier DELSAUX (Quand les auteurs étaient des nains. L’auctorialité des traducteurs à
l’aube  de  la  modernité,  pp. 9-31),  servant  de  seuil  au  volume,  est  avant  tout  un
vaste survol sur les recherches consacrées au domaine de la traduction médiévale, dans
lequel  les  spécialistes  pourront  trouver  réunie  une  mine  d’informations
bibliographiques, envisagées critiquement dans le but de montrer que les indices d’une
revendication d’auctorialité des traducteurs et d’une valorisation de leur travail sont
nombreux et que des recherches ultérieures sur la problématique complexe du statut,
du profil, des réseaux des traducteurs sont nécessaires.
3 L’article de Claudio GALDERISI (Les traducteurs et l’invention de la prose savante entre XIVe et
XVe siècle ,  pp. 33-58)  examine  d’abord  d’un  point  de  vue  quantitatif  les  traductions
réalisées entre XIIe et XVe siècle, pour montrer le rôle clé joué par le siècle de saint Louis
dans l’essor de la traduction, grâce à la naissance de la subjectivité et à l’invention de la
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prose scientifique. En effet, le développement de cette nouvelle modalité d’écriture est
identifié  comme le  moteur  de  la  progression du  nombre  de  traductions,  grâce  aux
possibilités qu’elle offre d’acclimater dans la langue française des concepts et des mots
nouveaux,  ainsi  que  de  pratiquer  la  néologie  dans  un  espace  discursif  plus  large.
L’apport  des  traducteurs  à  l’élaboration  d’une  langue  écrite  savante  est  illustré  à
travers l’exemple de Nicole Oresme, dont l’A. examine en particulier l’utilisation du
mot démocratie. Un inventaire des cent soixante traducteurs dont on connaît l’identité
est  fourni  en  annexe,  d’après  le  répertoire  Transmédie  que  l’A.  a  dirigé  (Turnhout,
Brepols, 2011).
4 Vladimir AGRIGOROAEI, qui a co-dirigé cette même entreprise, examine la représentation
de  l’auteur  dans  l’illustration  liminaire  du  ms Paris,  BnF  fr.  155  contenant  la  Bible
Historiale, pour essayer d’apporter des éléments de réponse à la question complexe du
degré d’innovation introduit par l’œuvre de Guyart du Moulin au sein de la tradition du
commentaire biblique (Le portrait du traducteur en poupée russe: Guyart des Moulins, Pierre
le  Mangeur et  saint  Jérôme dans les  enluminures  du manuscrit  BnF,  fr.  155,  pp. 59-83).  La
première enluminure du codex, interprétée comme mettant en scène Guyart et Pierre
le Mangeur, est comparée avec les illustrations des autres témoins de la Bible Historiale,
en  tenant  compte  de  la  classification  philologique  des  manuscrits;  l’intention  de
l’enlumineur du ms. fr. 155 d’associer et en même temps de différencier l’auteur en
langue vulgaire et le savant médiolatin a pour résultat d’attribuer le même statut aux
deux personnages et d’inscrire Guyart au sein de la tradition, mais aussi de favoriser
une  identification  de  Guyart  avec  saint  Jérôme  ou  Pierre  le  Mangeur.  Cette
représentation synthétiserait en fait la tradition des traductions savantes de la Bible
des  deux  siècles  précédents,  qui  avaient  déjà  créé  le  climat  favorable  à  cette
identification.
5 Michèle GOYENS («Por la quel chose je di»: Jean d’Antioche et Évrart de Conty, deux autorités à
traduire,  deux  approches  différentes?,  pp. 85-111)  met  en  parallèle  l’œuvre  de  Jean
d’Antioche,  traducteur  du  De  Inventione  de  Cicéron  et  de  la  Rhetorica  ad  Herennium
(1282), et d’Évrart de Conty, qui traduisit les Problemata d’Aristote un siècle plus tard
(c. 1380), afin d’examiner l’influence de la pratique de traduction différente adoptée
par les deux traducteurs sur leur statut auctorial. L’analyse des passages où la forme
verbale à la première personne apparaît dans les deux textes permet de constater une
plus grande fréquence dans les occurrences chez Jean d’Antioche, limitée cependant
aux cas où la première personne figurait déjà dans le texte latin: l’utilisation de «je» 
dans les péritextes se limite à un seul cas, ce qui permet d’affirmer que le traducteur
n’affiche pas son identité d’auteur.  Quant à Évrart,  l’emploi  du «je» dans les gloses
semble répondre à l’exigence de clarifier le texte, annoncer des interventions sur celui-
ci ou insister sur un passage important, dans un but pédagogique. Quant aux pratiques
de traduction mises en œuvre par les deux traducteurs, l’élément commun est identifié
dans la volonté de respecter, chacun à sa manière, une source considérée comme une
autorité.
6 La traduction des Décades  de Tite-Live par Pierre Bersuire fait  l’objet  de l’article de
Marie-Hélène  TESNIÈRE ( Pierre  Bersuire,  traducteur  des  “Décades” de  Tite-Live:  nouvelles
perspectives,  pp. 113-158),  véritables  prolégomènes  à  l’édition  critique  du  texte.  L’A.
souligne d’abord l’importance de tenir compte des intentions du traducteur, analysées
en  se  fondant  sur  le  prologue-dédicace  à  sa  traduction  et  sur  l’article  Roma  du 
Repertorium morale,  dont  elle  fournit  les  transcriptions.  L’A.  met  ensuite  en lumière
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l’existence de trois versions remaniées de l’œuvre de Bersuire, témoignée dans son état
original par les mss. Oxford, Bodl. Libr., Rawlinson C 447 et Paris, BnF, n.a.fr. 27401,
meilleur manuscrit; la présence de mots régionaux dans ces deux témoins est identifiée
comme la cause de phénomènes de diffraction dans la tradition textuelle, tandis que
l’analyse  des conditions  historiques  dans  lesquelles  la  traduction  a  été  exécutée,
notamment  la  «révolution  parisienne»  de  1358,  permet  de  mettre  en  évidence  la
recherche, par Bersuire, d’une correspondance entre le contenu de l’œuvre livienne et
les événements contemporains. Le modèle latin est identifié en une copie perdue du
Vetus Carnotensis, le codex appartenu à Landolfo Colonna et à Pétrarque.
7 Anne DUBOIS (La création des cycles iconographiques: une face cachée de la mise en œuvre des
manuscrits,  pp. 159-183)  se  fonde  sur  deux  rares  témoignages  de  la conception  de
programmes iconographiques, à savoir la lettre de Robert Gaguin à Charles de Gaucourt
sur la décoration du ms. Paris, BnF, fr. 18-19 et le programme de travail réalisé par Jean
Lebègue pour l’illustration du ms Oxford, Bodl. Libr., D’Orville 141, pour aborder plus
spécifiquement le cycle iconographique du ms Paris, BnF, fr. 9749 contenant les Facta et
dicta memorabilia traduits par Simon de Hesdin; en particulier, les notes marginales
des mss. fr. 20136 et fr. 292 contenant le même texte permettent d’inférer que le ms. de
dédicace à Charles V (fr. 9749) fut réalisé sur la base d’un programme iconographique
plus vaste, et d’émettre l’hypothèse qu’un exemplar composé de peciae aurait circulé,
avec des notes marginales destinées à l’enlumineur. Simon de Hesdin aurait pu être le
concepteur du cycle.
8 La posture des traducteurs des Meditationes Vitae Christi attribuées à saint Bonaventure,
telle  qu’elle  se  manifeste  dans  les  paratextes,  fait  l’objet  de  l’article  de  Géraldine
VEYSSEYRE ( ‘Translater’  Bonaventure:  la  figure  actoriale  des  traducteurs  français  des 
“Meditationes  vitae  Christi”,  pp. 185-221),  qui  montre  que  la  relation  d’infériorité  du
traducteur face à l’auteur de sa source se double ici de celle à l’égard du destinataire-
mécène et de ses attentes. Après avoir éclairci les rapports complexes qui lient les Vies
du Christ composées à la fin du Moyen Âge et identifié cinq compilations fondées sur
les  Meditationes  du  pseudo-Bonaventure,  l’A.  se  concentre  sur  les  trois  versions
françaises  du  texte  réalisées  au  XVe siècle,  et  plus  particulièrement  sur  le  rapport
parfois  ambigu  entre  la  première  personne  du  prologue  de  la  source  et  celle  du
traducteur; pour la traduction de Jean Galopes, la seule accompagnée d’un prologue du
traducteur,  le  rapport  d’infériorité  de  celui-ci  se  manifeste  surtout  à  l’égard  du
commanditaire, le roi Henri V d’Angleterre. Les deux autres traducteurs auraient choisi
délibérément d’omettre toute référence à Bonaventure non seulement parce que son
autorité se serait imposée d’elle-même, mais aussi pour faire apprécier le contenu des
Meditationes, présentées parfois comme un miroir des princes. L’édition du prologue de
la traduction de Jean Galopes est fournie en annexe.
9 Le Hiéron de Xénophon traduit du latin par Charles Soillot, secrétaire de Philippe le Bon,
puis de Marie de Bourgogne et de Maximilien d’Autriche, entre 1460 et 1467 (quatre
mss.  connus:  Bruxelles,  KBR,  IV 1264,  14642,  9567  et  Lille,  BM,  208)  fait  l’objet  des
recherches d’Anne SCHOYSMAN (“Hiéron ou de la tyrannie” traduit par Charles Soillot pour
Charles le Téméraire, pp. 223-248); après avoir analysé les rapports entre les manuscrits
et identifié dans la traduction latine de Leonardo Bruni la source dont se servit Soillot,
l’A. situe la traduction dans le cadre de l’humanisme bourguignon et de l’intérêt de la
cour de Bourgogne pour l’histoire antique en fonction de la  formation de l’homme
d’État. L’étude de la posture du traducteur, qui se présente dans le prologue comme le
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double de l’un des protagonistes du dialogue de Xénophon, met en relief la multiplicité
des stratégies auctoriales du traducteur,  qui présente lui  aussi  son texte comme un
miroir des princes.  La portée et  la  signification de la source latine,  élaboré dans le
contexte  florentin  comme  une  réflexion  sur  l’«Umanesimo  civile»,  changent  donc
considérablement, tant pour l’évaluation négative de l’image du tyran, opposé au roi
légitime, que pour la tenue du texte.
10 Elina SUOMELA-HÄRMÄ (Jean Lodé, traducteur de Plutarque et de Maffeo Vegio,  pp. 249-275)
montre que la traduction du traité de Plutarque sur le mariage exécutée par Jean Lodé,
professeur à Orléans, vers 1499 se situe vraisemblablement dans la mouvance de la mise
en  français  de  six  Vies  par  Simon  Bourgouin  dans  les  mêmes  années  et  que  le
manuscrit unique transmettant le texte (Saint-Pétersbourg, Bibliothèque Nationale de
Russie, fr. 4° Q.v.III,3), que l’A. propose de dater de quelques années plus tard que 1499,
fut remanié lors de son passage à l’imprimé, en 1514 ou 1515. Quant aux stratégies
traductives, l’A. observe surtout la tendance à supprimer les renvois à Homère et à la
civilisation grecque, ainsi que la richesse de son lexique. La mise en français, par le
même Lodé, du De educatione liberorum de Maffeo Vegio, parue en 1513 à Paris chez
Gilles  ou  les  frères  de  Gourmont,  est  intéressante  surtout  comme  témoignage  des
dynamiques qui étaient à la base du choix des ouvrages à publier par les imprimeurs du
début du XVIe siècle; la préface, que la traduction de Lodé a en commun avec l’édition du
texte latin des Praecepta de Plutarque,  permet de constater la  haute opinion que le
traducteur avait de sa tâche.
11 Le  vaste  corpus  des  mises  en  prose  est  examiné  par  Maria  COLOMBO  TIMELLI pour
déterminer, à travers la lecture des prologues, la perception que les prosateurs avaient
de leur statut auctorial et le rapport de ceux-ci avec les auteurs de la source en vers
(Translateur, traducteur, auteur: quelle terminologie pour quelle(s) identité(s) dans les prologues
des mises  en prose?,  pp. 277-293).  L’A. réunit un ensemble de termes utilisés dans les
paratextes, comprenant composeur, facteur, escripvain, (h)istorien, orateur, auteur/acteur/
aucteur et translateur/traducteur; ils témoignent chacun d’un rapport différent avec la
matière en vers, plus orienté vers l’idée d’assemblage et arrangement pour composeur, 
de fabrication pour facteur, de construction de l’histoire avec une attention pour la
véridicité  pour  historien; la  fonction  de  poète  exercée  auprès  du  dédicataire  est
impliquée dans orateur, tandis que escripvain se caractérise pour sa polysémie. Le rôle de
passeur  de  texte  d’une  forme littéraire  à  l’autre  est  inscrit  dans  translateur,  tandis
qu’une  hésitation  est  encore  présente  chez  les  metteurs  en  prose  pour  assumer  la
fonction d’auteur/acteur.
12 En  tournant  l’attention  vers  l’époque  de  la  Renaissance,  l’article  d’Aline  SMEETERS
(Traductions  humanistes  du grec  classique au latin  classique:  le  cas  de  l’officine  d’Oporinus
(Bâle,  1542-1568),  pp. 295-324) concerne  l’intense  activité  de  diffusion  des  classiques
grecs et latins qui caractérisa les choix éditoriaux de Johannes Oporinus, telle qu’elle
peut être reconstruite à travers le témoignage exceptionnel de la correspondance de
Hyeronymus Wolf,  traducteur  d’Isocrate  et  Démosthène;  l’échange épistolaire  de  ce
proletarius ludimagister  devenu traducteur par nécessité et par passion constitue une
documentation très intéressante pour cerner les modalités de prise de contact avec les
traducteurs, les rapports avec les intellectuels de l’époque, le profil de ceux qui furent
chargés du travail de traduction, les choix de mise en page des textes.
13 Enfin, Jean BALSAMO (Montaigne, les traducteurs de l’italien et les stratégies auctoriales dans la
seconde moitié du XVIe siècle, pp. 325-342) se penche sur la notion «très aristocratique» (p.
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328) d’auteur chez Montaigne qui, malgré le jugement sévère porté sur les traductions,
se fait lui même traducteur de la Théologie naturelle de Raymond Sebond et fonde sa
pratique d’écriture sur une traduction dissimulée, utilisant le texte d’origine comme
matière pour élaborer un discours nouveau. L’A.  élargit  ensuite la perspective pour
montrer  l’importance  du rôle  que  la  traduction de  l’italien continue de  jouer  pour
l’élaboration d’une prose d’art au XVIe siècle; quant au statut du traducteur, l’analyse du
sonnet liminaire de la mise en français des Avvedimenti civili de Giovanfrancesco Lottini,
qui révèle en acrostiche le nom de Thomas Sébillet, montre ironiquement l’ambition
d’écrivain du théoricien de la poésie. Le cas de François d’Amboise permet d’illustrer la
stratégie des auteurs qui dissociaient leur activité de traducteur de leur œuvre
originale  en raison de la  plus  grande autorité  dont  celle-ci  jouit.  Ce  dernier  aspect
explique l’attitude des traducteurs comme Pierre de Larivey et Gabriel Chappuys, qui
s’attribuent la paternité du texte source.
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